
~~Q LE& SOIREfES CNDENS

vous est jetée; ci vous.redressant pour la saisir, pre-
nez garde qu'un soubresaut dc la berge ne vous lance.
sur un banc de rameur, contre lequel vous vous brise-
riez les côtes. Lorsque la vague vous rapproche du
navire, saisissez ce cordage qui flotte au vent, et
mentez bien vite, si la vie vous est chère. Qu'une
seconde lame survienne, pendant que vous avez les

mains attachées à Plchelle et les jambes retenues

dans la chaloupe, c'en est fait de vous: vous serez

écartel ou vous tomberez à la mer. Vos pieds se
sont-ils dégagés à propos ? vous voilà suspendu sur les

flots, forcé, pour échapper au péril, de vous cran-

ponner à une muraille glissante; encore prendrez-vous
un bain froid, en attendant qu'une main charitable

se hasarde à vous tirer par-dessus le bordage. Une

fois monté, il vous est libre de rire de ceux qui, à
votre exemple, escaladent les flancs du navire.

Nous voici enfin à bord, sains et saufs. Pendant le
reste de la journée, la Sara croise péniblement, contre

le vent et la marée dans le chenal, d'une demi-lieue de
largeur, qui sépare la terre ferme de l'île de Bonaven-

ture. Tantôt la goélette porte le cap vers les rivages
verdoyants de l'île; tantôt, au rauque commande-
ment du capitaine V., "_paré à virer, mes garçons,"^
elle est ramenée vers les récifs de Percé, au-dessus
desquels la vague s'élance, brisée et divisée en millc
flocons d'écume.

A la chute du jour, les maisons blanches du village
sont encore devant nous, quoique déjà plus de trente
fois nous ayons viré de bord pour nous en éloigner.

0:80


